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M  E  M  O  I  R  E 

S  U  R 

LES  DIFFERENS  MO  YENS 
DE  RAPPELER  A  LA  VIE 

LES  ASPHYXIQUES; 

Par  M.  G  O  R  C  Y  ,  docteur  en  me - 
decine  ,  medecin  de  Vhopital  mi¬ 
ll  t  air  e  de  Neuj^Brisach  >  et  phj’si - 
cien  de  la  me  me  ville  (*). 

L  es  accidens  ,  qui  donnent  lieu  aux 
asphyxies,  sont  si  communs,  qu’on  ne 
doit  point  etre  etonne  si  les  mede- 
cins  ont  cherche,  danstous  les  temps, 
des  moyens  pour  rappeler  a  la  vie  les 
personnes  suffoquees.  Les  travaux ,  que 
ces  morts  apparentes  ont  occasionnes, 
n’ont  pas  eu  ,  a  la  verite  ,  tons  les  suo 
ces  qu’on  auroit  pu  desirer  ,  et  les  an- 
ciens  medecins  n’ont  pas  ete  fort  loin 
dans  cette  partie,  soit  que  les  causes 
des  asphyxies  leur  aient  ete  pour  la 
plupart  inconnues  ,  soit  que  se  laissant 
surprendre  par  l’apparence  de  la  mort, 

(*)  ?;’xtrait  du  Journd  de  medecine,  cahier  de 
join  1789. 
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iis  aient  neglige  de  donner  des  secours , 
qui  cependant  n’auroient  pas  manque 
d’avoir  des  succes,  s’ils  avoient  ete  ad- 
ministres  convenabiement. 

Je  me  contenterai  done  de  parler, 
dans  ce  Memoireydes  travaux  des  me- 
decins  modernes.  Eclaires  parune  meil- 
leure  physique,  par  des  eonnoissances 
chimiques  qui  manquoient  aux  an- 
ciens  ,  animes ,  peut-etre ,  par  un  senti¬ 
ment  d’humanite  plus  philosophique, 
ils  ont  cherehe  des  moyens  qui ,  dans 
beaucoup  d’occasions,  ent  montre  leur 
elficacite.  Les  dissections  de  cadavres, 
la  connoissance  exacte  des  fonctions 
vitales  ,  les  experiences  sur  les  airs  res- 
pirables,  les  tenlatives  fades  sur  les 
animaux  nous  ont  applani  la  voie  ;  et 
nous  pouvons  nous  glorifier  d’avoir 
actueliement ,  sur  les  causes  des  as¬ 
phyxies,  et  sur  les  moyens  d’y  reme- 
dier,  des  lumieres  qui  manquoient  ab- 
solument  aux  anciens.  Cependant  nous 
sornmes  forces  de  convenir  que ,  si  nous 
avons  fait  quelques  progres  ,  nous  ne 
pouvons  pas  encore  dire  que  nous  ayons 
trouve  les  moyens  les  plus  ctficaces  ,  et 
qu’il  nous  soil  impossible  de  reculerles 
homes  de  nos  eonnoissances  dans  cette 
partie. 

Quoiqu’on  ait  rectifie  bien  des  abus 
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et  invente  de  nouveaux  secours,  nous 
ne  savons  peut-etre  pas  encore  bien  le 
temps  et  la  maniere  de  les  employer. 
Les  sentimens  des  medecins  sont  bien 
partages  a  cet  egard.  Les  uns  veulent 
que  tel  secours  precede  un  autre  dans 
Temploi  qu’on  en  doit  faire,  les  autres 
pretendent  le  contraire,  et  ils  s’ap- 
puient  tous  sur  des  raisonnemens,  et, 
qui  pis  est ,  sur  des  fails  qui  font  ba¬ 
lancer  ceux  qui  les  lisent.  11  seroit  sans 
doute  bien  utile  d’avoir  un  guide  sur, 
qui  conduisit  a  travers  les  doutes,  que 
Ton  ne  sauroit  manquer  d’avoir,  en  li- 
sant  les  ouvrages  des  medecins  qui  out 
ecrit  sur  les  asphyxies.  En  attendant 
que  cet  ouvrage  paroisse,  je  me  pro- 

f)ose  de  rassembier ,  en  peu  de  mots , 
eschoses  les  plus  essentiel les,  d’exposer 
en  abrege  les  differens  moyens  qu  on  a 
mis  en  usage  jusqu’a  present,  et  je  finb 
rai  par  la  description  d’un  instrument 
peu  complique  ,  et  propre  a  retablirla 
respiration  naturelle,  par  une  respira¬ 
tion  artificielle. 

L’asphyxie  est  une  abolition  subite  du 
mouvement  et  du  sentiment  ,  accom- 

f>agnee  de  la  privation  du  pouls  et  de 
a  respiration  ;  c'est  le  dernier  degre  de 
la  syncope, et  l’etatle  plus  voisin  de  la 
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mort.  Le  mot  asphyxie  vient  du  Grec, 
et  sign i fie  sans  pouls .  L/illustre  De 
Sauvages  en  recon noit  de  onze  espe- 
ces  :  les  unes  viennent  de  causes  ex¬ 
tern  (\s  ,  et  ce  sont  cedes  dont  je  parle- 
rai  ;  les  autressont  produces  par  quel- 
ques  rn  au  vaises  dispositions  du  corps,  ou 
dequelquesunes  deses  parties.  Quoique 
les  moyens  generaux  ,  dont  i!  sera  ques¬ 
tion  dans  ce  Memoire  ,  puissent  etre 
egalement  employes  centre  toutes  les 
especes  de  suffocation,  cependant,  pour 
abreger  autant  quM  sera  possible,  je 
ne  parlerai  pas  des  trois  especes  d’as- 
phvxiesqui  proviennent  de  catalepsie , 
de  quelques  vives  affections  de  Fame  , 
ou  d’hystericisme. 

La  submersion  ,  la  vapeur  du  char- 
bon ,  Fair  fixe  degage  par  la  fermen¬ 
tation,  la  compression  quelconque  du 
col  ou  de  la  poitrine,  le  ixoid,  les  lieux 
mepbitiques  offerls  par  la  nature  ,'  les 
vapeurs  qui  s’echappent  des  fosses  dai- 
sance  ,  enfin  la  foudre,  sont  des  causes 
externesqui  prod ui sent  iasphyxie.  Tou¬ 
tes  les  foisqu’im  animal  sera  expose  pen¬ 
dant  un  temp' ,  meme  fort  court ,  a  1  au¬ 
ction  de  ces  ddferentes  causes,  il  ressen- 
tira  divers  aecidens  particuliers ,  selon 
la  cause  qui  agit  sur  lui ;  mais  quelle- 
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que  soit  cette cause,  il  eprouvera  con- 
stamment  une  difficult?  de  respirer,  qui 
ira  jtisqu’a  la  privation  totale  de  ia 
respiration  ,  ainsi  que  I’abolition  suc¬ 
cessive  du  mouvement  et  du  sentiment; 
et  s’il  reste  expose  assez  de  temps  a 
Faction  de  cette  cause  ,  les  symptomes 
qu’elle  produit  augmenteront  graduel- 
Jement  d’intensite  ,  et  occasionneront 
dans  les  fonctions  vitales  un  desordre 
tel,qu’il  ne  sera  plus  possible  dy  por¬ 
ter  aucun  remede,  Le  premier  secours 
et  le  plus  efficace  qu’on  doive  donner 
a  un  asphyxique ,  c’est  de  faire  cesser 
la  cause  qui  la  jete  dans  cet  etat. 

Si  nous  nous  en  rapportions  au 
sentiment  des  auteurs  qui  ont  ecrit 
avant  la  decouverte  des  Grecs  ,  ou 
meme  peu  de  temps  apres^  nous  aftri- 
buerions  la  mort  des  asphyxiques  a  des 
causes  fort  eloignees  de  la  verite.  11 
falloit  bien  trouver  des  raisons  d’une 
mort  aussi  prompte ;  et  comrne  il  etoit 
impossible  d’en  cherc.her  ailleurs  que 
dans  la  physique  de  ce  temps  ,on  met- 
toit  en  jeu  I’irritation  ,  la  crispation, 
l’empoisonnement ,  le  defaut  d’elasti- 
cite  ,  enfin  tons  les  agens  dont  on  pou- 
voit  faire  la  base  d’un  systeme.  On 
avoit  ,  a  la  verite  ,  moins  erre  sur  le 

A  iij 
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traitement  de  cesaccidens  que  surleur 
aitiologie  ,  parce  que  dans  ce  cas  on 
s’etoit  pluS  laisse  conduire  par  le  flam¬ 
beau  de  l’observation ,  que  par  la  lu- 
miere  douteuse  du  raisonnement.  Nean- 
moins  la  theorie  avoit  influe  sur  Pem- 
ploi  des  secours ,  et  malheureusement 
on  en  a  employe  de  funestes.  Enfin  la 
ehimie  est  venue  dissiper  1’obscurite, 
et  la  decouverte  des  gaz  a  probable- 
ment  fait  connoitre  les  veritables  cau¬ 
ses  de  la  mort  des  asphyxiques. 

La  mort  des  animaux  submerges  a 
eteun  sujetde  division  tres-vive  parmi 
ceux  qui  ont  cherche  a  en  decouvrir 
la  cause  et  a  en  etablir  les  preuves,  On 
a  oppose  sentiment  a  sentiment ,  expe¬ 
riences  a  experiences  ;  et  a  force  de 
disputer  ,  on  est  presque  parvenu , 
comme  dans plusieurs occasions,  aem» 
brouiller  tellement  la  matiere,  qu?on 
a  de  la  peine  a  s’entendre.  Les  uns  veu- 
lent  que  les  noyes  meurent  d’apo- 
plexie ;  les  autres  attribuent  ce  genre 
de  mort  aux  accidens  peripneumoni- 
ques.  Ceux-ci  regardent  {’introduction 
de  l’e'au  dans  les  poumons  ,  comme 
la  cause  de  la  suffocation ;  et  enfin  d’au- 
tresassurentn’avoir  jamais  trouve  d’eau 
dans  la  poi trine  ,  en  dissequant  des 
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homines  ou  des  animaux  noyes.  Dans 
cette  diversite  d’opinions  ,  ou  trouve- 
rous-nous  le  chemin  de  la  verite  ?  Cha- 
que  sentiment  est  soutenu  par  des 
hommes  qui  ont  donne  des  preuves 
de  ieurs  talens  et  de  leurs  connoissan- 
ces  ;  et  ce  qui  augmente  Fincertitude , 
c’est  qu’ils  se  fondent  surdes  experien¬ 
ces  qui  se  contredisent  mutuellement. 

Je  me  dispenserai  d’entrer  dans  le 
detail  de  toutes  ces  opinions,  je  ne  fe- 
rai  mention  que  du  sentiment  du  sa¬ 
vant  Macquer ,  parce  qu’apres  bien  des 
reflexions  ,  ce  sentiment  m’a  paru  le 
seul  qu’on  puisse  adopter.  Get  habile 
chimiste  ,  que  les  medecins  regrette- 
ront  long-temps,  pretend  que  les  ani¬ 
maux  qui  perissentsous  I’eau ,  meurent 
de  la  meme  mort  que  ceux  qui  peris- 
sent  dans  les  gaz.  «.  Us  sont  veritable- 
ment  noyes  dans  Fun  et  dans  Fautre 
cas ;  et  si  les  memes  especes  d’animaux 
resistent  un  peu  plus  long-temps  dans 
Feau  que  dans  les  gaz ,  cela  vient  de 
ce  que  la  pression  de  Feau  ,  faisant 
obstacle  a  la  sortie  de  Fair  contenu 
dans  leur  poumon  au  moment  de  la 
submersion  ,  cette  portion  d’air  conti¬ 
nue  a  leur  entretenir  un  reste  de  vie , 
jusqu’k  cequ’il  soit  entierement  epuise, 
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et  devenu  tout-a-fait  incapable  decon- 
tribuer  en  rien  a  la  respiration.  » 

C’est  cohsequemment  au  defaut  du 
renouveliement  d’air  content!  dans  les 
poumons ,  et  qui  est  devenu  mephiti- 
que  pour  y  avoir  sejourne  trop  iong- 
temps ,  que  Macquer  attribue  la  su£* 
focation  et  la  mort  des  noyes. 

Ce  sentiment  me  paroit  le  plus  pro¬ 
bable.  En  efFet,  qu’est-il  besoin  de  re- 
courir  a  des  causes  que  des  experiences 
contradictoires  rendent  tres-douteuses, 
pour  donner  la  raison  el’un  phenomena 
qui  s’explique  natureliement  par  les 
causes  que  nous  venons  de  rapporter? 

Cependant  les  experiences  tres-con- 
cluantes  que  MM.  Champeaux  et 
Faissole  ont  faites  sur  differens  ani- 
maux,  prouventincontestablement  que 
l’eau  entredans  les  poumons  des  noyes. 
C’est  aussi  le  sentiment  de  M.  Louis , 
et  de  plusieurs  autres  auteurs.  Or,  si 
1’eau  penetre  dans  la  poitrine,  il  est 
impossible  qu’elle  ne  contribue  pas  pour 
quelque  chose  a  la  mort  des  noyes; 
mais  ce  n’est  que  comma  cause  secon- 
daire  ,  et  non  pas ,  selon  l’opinion  de 
MM.  Champeaux  et  Faissole ,  com  me 
cause  principale  de  la  suffocation ;  car 
il  est  constant  qu’on  a  rappeledes  noyes 
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a  la  vie,  avant  qu’ils  aient  rejete  la 
plus  grande  partie  de  cette  eau  ecu- 
meuse  qui  occupe  les  bronches  et  la 
trachee.  Or,  si  malgre  la  presence  de 
cette  humeur  dans  les  voles  de  la  res- 
piration,  on  a  ranime  des  noyes,  eile 
netoit  done  point  la  caus^  essentielle 
de  leur  mort ;  et  il  faut  absolument 
recourir  a  une  autre  cause  plus  puis- 
sante  ,  qui  ne  peut  etre  que  la  priva¬ 
tion  de  Pair  respirable.  Au  reste ,  que 
les  causes  aient  lieu  ensemble  ou  ee- 
parement ,  il  suffit,  pour  remplir  le  but 
de  ce  Memoire ,  que  1’on  convienne 
que,  dans  l’un  et  dans  I’autre  cas,  Pin 
sufflation  d’un  air  respirable  dans  les 
poumons,  est  le  moyen  le  plus  efficace 
pour  rappeler  les  noyes  a  la  vie. 

Les  medecins  conviennent  assez  ge- 
neralement  que  les  animaux  exposes  a 
Paction  des  gaz  qui  s’echappent  de  la 
combustion  et  de  la  fermentation,  pe- 
rissent  par  la  meme  cause ,  puisqu’ils 
reconnoissent  a  ces  fluides  une  nature 
homogene.  C’est  toujoursau  defaut  du 
renouvellement  de  Pair  contenu  dans 
les  poumons ,  qu’on  attribue  une  mort 
aussi  prompte  ;  mais  cependant  on  dif- 
fere  sur  la  maniere  dont  ces  gaz  exer- 
cent  leur  action  malfaisante.  Les  uns 

Av 
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ne  leur  accordent  ,  pour  ainsi  dire  , 
qu’une  force  d’inertie  ,  une  puissance 
passive  ,  et  pretendent  que  ces  gaz  rf  en- 
trent  point  dans  les  poumons  ,  etqu’iis 
ne  sont  ou  ne  peuvent  pas  etre  res¬ 
pires  ;  les  autres ,  au  contraire  ,  preten¬ 
dent  que  ces  gaz  penetrentle  poumori, 
mais  que  ne  pouvant  pas  fournir  le 
principe  qui  entretient  la  vie  ,  i Is  don- 
ncnt  la  morta  Fanimalqui  les  respire, 
s’ils  agissent  assez  long-temps  sur  lui, 
«  Si  ces  fluides  causent  la  mort,  dit  le 
celebre  Macc/uer ,  c’est  uniquement 
parce  qu’ils  ne  sont  point  de  fair,  ou 
ne  sont  point  meles  d  une  assez  grande 
quantite  d’air  pour  entretenir  la  respi¬ 
ration  ,  et  qu’on  ne  connoit  jusqu’a 
present  dans  la  nature  aucune  autre 
substance  que  le  veritable  air;  fair, 
proprement  dit,  qui  puisse  entretenir 
ceite  fonction  vitale.  •>> 

Ainsi,  malgre  le  sentiment  &&Bucquet 
et  de  plusieurs  autres  ,  il  est  tres-pro- 
bable  que  ces  differens  gaz  mepniti- 
ques  penetrent  dans  finterieur  de  la 
poitrine.  Je  ne  connois  aucune  expe¬ 
rience  directe  qui  prouve  le  sentiment 
de  ces  auteurs,  et  il  ne  m'a  paru  a p- 
puye  que  sur  des  conjectures.  Pour 
moi,  je  suis  tres-porte  a  croire  que  dans 
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Tes  efforts  que  les  animaux  places  dans 
une  atmosphere  mephitique  font  pour 
respirer,  il  n’est  guere  possible  qu’un 
fluide  elastique ,  qui  jouit  de  toutes  les 
proprietes  de  fair  ordinaire  ,  a  f ex¬ 
ception  de  celie qui  entretient  lacombu* 
stion  et  la  respiration  dans  les  animaux, 
ne  s’insinue  pas  dans  leur  poumon  ;  je 
pense,  d’apres  Maccjuer y  que  ces  dif- 
ferens  gaz  eteignent  la  vie,  parce  qu’il 
n’entre  point  dans  leur  composition  ; 
ce  fluide  ,  dont  les  proprietes  seront 
un  jour  mieux  connues  ,  et  qui  est  cet 
air  pur,  ce  principe  vital  que  les  ani¬ 
maux  absorbent  par  leur  respiration , 
et  dont  le  feu  a  besoin  pour  etre  en- 
tretenu  ;  principe  energique,  et  qu’on 
peut  regarder  comme  fame  de  la  na¬ 
ture  ,  puisqu’aucun  animal  ,  aucun  ve¬ 
getal  ne  peut  sen  passer,  et  qu’il  en- 
tre  memedans  la  composition  de  quel- 
ques  mineraux. 

Rien  ne  repugne,  eneffet,  a  croire 
que  ces  gaz  penetrent  les  poumons. 
L’air  atmospherique ,  que  fon  ne  peut 
nier  que  les  animaux  respirent  en  en- 
tier  ,  est  compose  ,  selon  les  experien¬ 
ces  des  plus  habiles  chimistes,  dune 
plus  grande  quantite  de  fluides  mephi- 
tiques,  que  d’air  pur  uniquement  pro* 
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pre  a  la  respiration ; or ,  sices  fluides, 
connus  sous  le  nom  de  moffette  atmo- 
sphericjue  entrent  dans  lespoumons* 
lorsqu’ils  sont  ingrediens  de  Pair  at- 
mospherique ,  pourquoi  n’y  penetre- 
roient-il  pas,  quand  ils  ne  sont  point 
meles  avec  de  P air  pur  ?  car  on  sait 
que  c’est  moins  une  veritable  combi- 
naison  ,  qu’une  simple  interposition  de 
parties  qui  unit  les  gaz  mephitiques 
avec  Pair  pur  ,  et  qu’ainsi  leurs  pro- 
prictes  ne  peuvent  qtfetre  affoiblies  et 
non  point  detruites.  Ce  n'est  pas  non 
plus  leur  qualite  irritante  qui  les  en  cm- 
pecheroit ,  puisqu’il  esf  prouve  que  des 
substances  infiniment  plus  irritantes, 
peuvent  neanmoinsetre  respirees,  sans 
un  danger  ni  aussi  certain  ,  ni  aussi 
prompt.  D’ailleurs ,  ie  gaz  inflammable 
qui  donne  la  mort  aussi  promptement  » 
que  les  autres  gaz  ,  est  regarde  com  me 
n’etant  point  capable  de  causer  la  moin- 
dre  irritation. 

Le  celebre  Bucquet  fournit  lui- 
-  me  me  une  nouvelie  preuve  de  ce  sen¬ 
timent.  «  Les  grenouilles ,  dit-il ,  vivent 
tres-long-temps  dans  le  gaz  inflamma¬ 
ble  ;  habituees  a  vivre  dans  les  mares 
et  dans  les  fosses,  desquels  se  degage 
continuellement  une  quantite  assez 
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considerable  d’un  gaz  tr£s-inflamma- 
ble ;  les  grenouilles  paroissent  accou- 
tumees  a  l’impression  de  ce  fluide ,  et 
semblent  le  respirer  aussi  facilement 
quel’airpur».  Cette  observation  prouve 
que  les  grenouilles  trouvent ,  dans  le 
gaz  inflammable  ,  assez  d’air  pur  ou  de 
fluide  vital  pour  entretenir  leur  respira¬ 
tion,  et  par  consequent  leur  vie;  mais 
elle  prouve  evidemment  que  le  gaz 
entre  dans  leurs  poumons.  On  doit  done 
croire  que  tous  les  gaz  causent  la  mort, 
non  pas  parce  qu’ils  ne  peuvent  point 
etre  respires  ,  mais  parce  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  pas  tenir  lieu  de  ce  fluide  aeri- 
forme,seul  capable  d’entretenir  la  vie 
des  animaux. 

Une  troisieme  opinion  sur  Taction 
des  gaz  est  celle  de  M.  Sage  >  qui  pense 
que  les  gaz  penetrent  le  poumon  ,  et, 
par  leur  causticite  ,  crispent  tellement 
les  vesicules  de  ce  viscere,  qu’ils  em- 
pechent  par-la  la  libre  circulation  du 
sang.  II  appuie  son  sentiment  sur  quel- 
ques  experiences ,  au  moyen  desquelles 
il  cherche  a  prouver  que  les  poumons 
sont  penetres  par  les  gaz  ,  de  maniere  a 
en  recevoir  une  saveur  manifestement 
acide ;  e’est  pourquoi  il  propose  l’usage 
de  Talkali  volatil  fluor  ,  comme  le 
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moyen  le  plus  infaillible  de  neutraliser 
ces  acides,  et  consequemment  de  de- 
truire  la  cause  irritante  qui  determine 
la  mort;  mais  cette  theorie  a  £te  refu* 
tee  par  M.  Buccjuet,  qui  a  fait  voir  que 
l’alkali  volatil  fluor  n’avoit  d’autres  pro, 
prietes  que  celles  de  stimuler  et  de  ra¬ 
mmer  le  jeu  des  poumons  :  effet  que 
tous  les  autres  corps  irritans  produi- 
sent,  mais  dont  les  irritans  volatils  sont 
particulierement  doues  ( a ). 

Macquer  pretend  meme  que  l’aciditi 
et  la  causticite  des  gaz ,  que  M.  Sage 
regarde  comme  la  cause  de  mort,  ne 
sont  pas  capables  de  produire  cet  efFet. 
«  La  mort  subite  ,  dit-il ,  occasionnee 
par  les  gaz  quelconques,  en  tant  qifils 
sont  des  gaz  ,  paroit  avoir  une  cause 

[>articuliere  et  toute  di  fie  rente ,  soit  de 
a  causticite  ,  soit  de  la  qualite  vene- 
neuse  etdeleterede  ces  substances.  La 
preuve  en  est ,  que  plusieurs  gaz ,  tels 
que  celui  qu  on  a  nomme  air fixe les 
gaz  inflammables ,  qui  n’ont  aucune 
qualite  corrosive ,  ni  deletere  et  destru¬ 
ctive  de  I’economie  animale,  font  mou- 


( a )  Voye^  Memoires  de  la  Societe  royale 
de  medecine,  voL ) ,  partie  u,  pag.  177  ;  8t 
Journal  de  medecine,  torn.  Iviij,  pag.  194, 
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rir  les  animaux  aussi  subitement  que 
les  gaz  les  plus  caustiques  et  les  plus 
pestilentiels.  »  D’ou  il  conclut  que  c’est 
a  la  privation  seule  de  fair  respirable 
qu’on  doit  attribuer  la  suffocation  occa- 
sionnee  par  la  respiration  des  gaz ,  et 
que  ce  n’est  point  en  neutralisant  les 
acides  que  l’alkali  volatil  fluor  ou  non  , 
peut  guerir  les  aspbyxiques,  mais  seu~ 
lement  en  occasionnant  une  irritation 
capable  de  renouveler  les  mouvemens 
abolisde  la  poitrine  ,  et  de  donner  lieu 
par-la  a  l’introduction  de  Pair  respira¬ 
ble  dans  le  poumon  :  effet  que  peuvent 
produire, et  produisent  reellement,  tou- 
tes  les  autres  matieres  acres  et  stimu- 
1  antes  ,  et  sur  lesquelles  l’alkali  volatil 
fluor  ne  peut  avoir  aucun  avantage. 

La  compression  est  souvent  une 
cause  d’aspnyxie.  Sans  entrer  dans  le 
detail  des  differentes  manieres  dont  la 
compression ,  soit  du  col,  soit  de  la  poi¬ 
trine  ,  peut  avoir  lieu ,  je  ferai  seule- 
ment  remarquer  que  cette  cause  d’as- 
phyxie  n’est  malheureusementque  trop 
frequente.  Plusieurs  accidens  sinistres, 
arrives  a  Paris  et  ailleurs,  en  fourni* 
roient  de  tristes  preuves ,  s’il  en  etoit 
besoin ;  mais  la  frequence  de  ces  accL 
dens  ne  permet  pas  d’en  douter. 
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En  effet ,  si  la  compression  est  assez 
forte  pour  fermer  Fentree  de  Fair  par 
la  trachee  ,  ou  pour  empecher  la  di¬ 
latation  de  la  poitrine  ,  alors  la  respi¬ 
ration  sera  totalement  suspendue ,  et 
Fanimal  quieprouvera  cette  gene,  sera 
tout-a-fait  dans  le  cas  de  celui  qui  ne 
peut  point  renouveler  Fair  de  sa  poi¬ 
trine  ,  et  perira  consequemment  par 
cette  cause  ;  e’est  ce  qui  arrive  quel- 
quefois  aux  enfans  qui  sont  arretes  trop 
long-temps  dans  le  bassin,  lors  de  fac- 
couchement ;  leur  poitrine  est  telle- 
ment  serree ,  qu’elle  ne  peut  point  se 
dilater;  et  s’il  arrive  que  le  cordon  soit 
assez  comprime  pour  iniercepter  la 
communication  de  la  circulation  de 
Fenfant  avec  celle  de  sa  mere  ,  les  en¬ 
fans  qui  se  trouveront  dans  cette  posi¬ 
tion,  ne  pourront  manquer  de  venir  an 
monde  dans  un  etat  d'asphyxie  :  quel- 
queFois  aussi  les  nourrices  qui  mettent 
leurs  enfans  a  cote  d’ellesdans  leur  lit, 
les  compriment  en  dormant ,  au  point 
de  les -suffoquer. 

Mais  les  enfans  ne  sont  pas  les  seuls 
exposes  a  ce  genre  de  suffocation.  Les 
adultes  peuvent  avoir  les  organes  de  la 
respiration  comprimes  par  un  si  grand 
nombre  de  causes ,  que  les  bornes  que 


)* 


A  S  P  H  Y  X  I  E.  17 

je  me  suis  prescrites  dans  ce  Memoire, 
ne  me  permettent  pas  d’en  faire  I’e nu¬ 
meration  :  on  peut  les  reduire  toutes  au 
renouvellement  empechede  1’air  respi¬ 
rable.  En  effet ,  soit  qu’engage  dans 
des  debris  ,  ou  presse  dans  une  foule , 
ou  soit  qu’une  main  homicide  inter- 
cepte  ,  par  un  moyen  quelconque,  le  * 
passage  de  Fair  dans  les  organes  de  la 
respiration  ,  il  n’en  est  pas  moins  vrai 
que  c?est  au  defaut  de  fintroduction 
de  lair  respirable  dans  les  poumons, 
qu5  on  doit  attribuer  la  suffocation ,  et 
consequemment  la  mort. 

Cependant  si  c*est  au  milieu  de  la 
foule  qu’une  personne  est  etouffee ,  on 
pourra  penser  qu’i!  se  joint  au  defaut 
de  la  dilatation  des  poumons,  une  au¬ 
tre  cause  qui  sera  d’autant  plus  meur- 
triere,que  le  lieu ,  le  temps  ou  d’autres 
circonstances  concourront  a  la  rendre 
telle.  Personne  n’ignore  que,  dans  tons 
les  endroits  ou  beaucoup  de  personnes 
sont  rassemblees ,  le  grand  nombre  de 
respirations  mephitisent  fair,  et  le  ren- 
dent  moins  propre  a  etre  respire.  Or,  si 
une  personne  eprouvoit  une  certaine 
gene  a  di later  sa  poitrine  ,  et  que  fair 
qu’elle  seroit  obligee  de  respirer  appro- 
chat  d’un  etat  mephitique ,  alors  ces 
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deux  causesqui,  separees,  ne  pouvoient 
seulement  que  gener  la  respiration  5 
occasionneroient  probablement  la  suf¬ 
focation  ,  si  clles  etoient  portees  a  un 
degre  assez  considerable. 

Le  froid  excessif  est  aussi  tres- capa¬ 
ble  de  jeter  les  animaux  qui  feprou- 
vent  dans  une  espece  d’asphyxie.  L’hi- 
stoire  nous  apprend  que  des  armees 
ay  ant  ete  exposees  a  un  tres -grand 
degre  de  froid ,  beaucoup  d’hommes 
n’ont  pu  le  supporter ;  les  uns  y  ont 
perdu  la  vie ,  et  les  autres  ne  font  con- 
servee  qu’avec  la  plus  grande  peine. 
Les  premieres  impressions  du  froid  se 
manifestent  par  un  assoupissement  qui 
s’accroit  de  maniere  a  devenir  insur- 
montable.  II  est  d’autant  plus  difficile 
de  s’en  defendre ,  qu’on  y  est  porte  par 
un  attrait  invincible  ;  mais  si  on  a  le 
malbeur  de  s’y  abandonner ,  on  ne  se 
reveille  jamais ,  a  moinsque  le  hasard 
n’amene  du  secours.  Ces  accidenssont 
assez  commons  aux  personnesqui  voya- 
gent  dans  les  pays  du  nord ,  ou  dans 
les  bautes  montagnes.  Boerhaave  §y 
trouva  expose  en  Hollande,  dans  fhi- 
ver  de  1709;  il  alloit  voir  un  malade  a 
la  campagne,  accompagne  d’un  chirur* 
gien ;  lls  se  trouverent  accables  d’un 
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assoupissement ,  auquel  se  joignoit  tant 
'de  douceur,  qu’ils  s’y  seroient  infail- 
liblement  livres,  si  Boerhaave ^  qui  en 
connoissoit  tout  le  danger  ,  ne  s’y  fufc 
oppose,  et  n’eut  engage,  par  son  exern- 
pie,  le  chirurgien  et  le  cocher,  que 
Fassoupissement  avoit  aussi  gagne,  a 
descendre  de  la  voiture  ,  et  a  redonner 
en  marchant  du  mouvement  a  leur 
sang. 

Tous  les  eflfets  du  froid  concourent 
a  procurer  cet  assoupissement ,  suivi 
desaccidens  les  plus  graves.  En  refroif 
dissant  la  surface  du  corps,  il  condense 
les  fluides  et  retrecit  les  vaisseaux  :  la 
circulation  y  devient  done  tres-diffi- 
ci!e ;  mais  eile  se  fait  encofe  assez  librd- 
ment  dans  les  gros  vaisseaux  ,  comme 
etant  plus  a  I’abri  du  froid ;  le  cerveau 
recoit  plus  de  sang  par  cette  raison ,  et 
aussi  a  cause  dime  espece  de  plethore , 
occasionnee  par  la  diminution  du  ca¬ 
libre  des  vaisseaux.  Les  veines,  qui  vi- 
dent  le  sang  du  cerveau ,  sont  plus  ex- 
posees  au  froid  que  les  arteresqui  y  cor¬ 
respondent,  cequi  empeche  le  retour  du 
sang  ,  d’ou  la  compression  du  cerveau* 

Dailleurs  le  froid,  en  condensant  les 
fluides  ,  roidit  aussi  les  solides ,  et  dimi- 
Hue  consequernment  la  faculte  qu’ont 
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les  fibres  musculaires  de  se  mouvoir. 
Les  muscles qui  servent  a  la  respiration 
sont  done  genes  dans  leur  mouvement ; 
ils  ne  peuvent  dilater  assez  la  poitrine 
pour  que  la  respiration  soit  aisee,  parce 
qu’ils  ne  peuvent  eux-memes  faire  le 
mouvement  ordinaire  et  suffisant  pour 
operer  cette  fonction.  Or,  si  Fair  ne 
peut  point  penetrer  dans  la  poitrine  en 
assez  grand  volume  pour  dilater  les  ve- 
sicules  pulmonaires ,  et  fournir  la  quan¬ 
tity  d’air  vital ,  suivant  le  besoin  de 
Panimal ,  il  est  certain  que  cette  cause 
concourra,  avec  le  ralentissementde  la 
circulation ,  a  procurer  une  mort  ine¬ 
vitable,  et  d’autant  plus  prompte,  que 
cesdeux  causes  auront  plus  d?intensite. 

Maissi  le  froid  agit  avec  tantd’ener- 
gie  sur  des  fibres  musculaires ,  avec 
quelle  force  nexercera-t-il  pas  son  ac¬ 
tion  sur  la  substance  du  poumon  ,  qui 
est,  sans contredit, infiniment  plus  de¬ 
licate  ?  Enfin ,  sans  vouloir  recourir  aux 
particules  frigorifiques  des  anciens ,  nos 
connoissances  en  chimie  et  en  phy¬ 
sique  sont-elles  assez  etendues  pour 
assurer  que  le  froid  n’estqu’une  qualite 
negative ,  et  que  l  absence  du  feu  est 
suffisante  pour  expliquer  tous  les  phe** 
nomenes  que  le  froid  produit? 
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Les  mofettes  naturelles  sont  des  ema¬ 
nations  aeriformes  que  la  nature  ofFre 
dans  beaucoup  cFendroits.  Les  grottes, 
les  souterrains  creuses  par  la  main  des 
homrnespour  fouiller  les  mines,  la  sur¬ 
face  meme  de  la  terre ,  presentent , 
dans  nombre  de  circonstances ,  ces  flui- 
des  mephitiques,  qui  different  entre 
eux  ,  a  la  verit£  ,  par  quelques  proprie- 
tes,  mais  qui  se  ressemblent  tous  par 
leur  impression  meurtriere  sur  les  ani- 
maux.  Ce  n’est  que  depuis  la  decou- 
verte  des  gaz ,  qu’on  connoit  leur  na¬ 
ture  ;  et  la  chimie  ne  laisse  aucun  doute 
sur  leur  identite  avec  les  gaz  qui  sont 
produits  par  Fart.  Si  leur  nature  est  la 
meme  ,  leurs  eff  ts  se  ressemblent 
aussi ;  et,  jusqu’a  present,  on  n’a  point 
observe  que  les  gaz  naturels  agissent 
differemment  sur  la  respiration  ,  que 
les  gaz  artificiels. 

Cependant  i!  se  presente  une  distin¬ 
ction  essentielle  a  faire  an  sujet  des 
mofettes  naturelles ;  celles  qui  ne  sen- 
flamment  point  a  Fapproche  d'un  corps 
embrase,  suflbquent  Fanimal  qui  ies 
respire,  en  le  privant  de  Fair  vital  nc- 
cessaiYe  a  Fentretien  de  la  vie  ;  effet 
qui  ne  differe  point  de  ceux  des  autres 
causes  de  suffocation  :  mais  les  gaz  qui 
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s’enflamment  et  qui  font  quelquefois 
des  explosions  terribles ,  peuvent  tuer 
par  Taction  mecanique  meme  de  Tex- 
plosion  :  alors  la  respiration  ne  souffre 
point ;  et  si  Tanimal  meurt ,  ce  n’est 
que  par  la  meme  raison  qu’il  auroit 
peri ,  s’il  avoit  ete  expose  a  la  detonna- 
tion  d’une  certaine  quantite  de  poudre 
a  canon ,  ou  a  une  toute  autre  secousse 
semblable.  La  preuve  en  est  que  les 
ouvriers  qui  travaillent  aux  mines,  et 
qui  sont  le  plus  exposes  a  Taction  de 
ces  gaz  inflammables ,  se  garantissent 
totalement  de  leur  impression  perni- 
cieuse  ,  s’ils  ont  eu  le  temps  de  se  cou- 
cher  par  terre,  la  face  en  bas,  avant 
Texplosion. 

On  sent  bien  que  les  secours  qu’on 
doit  dormer  aux  malheureux  qui  ont 
eprouve  cette  secousse ,  doivent  etre 
bien  difFerens  de  ceux  qu’on  emploie 
pour  les  veritables  asphyxiques.  Cepen- 
dant  je  pense.  que  si  la  vie  n’est  point 
entierement  etemte,on  pourroit  admi- 
..  nistrer  ,  peut-etre  avec  quelques  suc- 
ces ,  les  moyens  generaux  que  nous 
indiquerons  plus  bas.  II  n’est  ,guere 
possible  de  determiner  si  ce  n’est  pas 
a  Tintroduction  violente  et  instantanee 
de  Fair  dans  lys  poumons,  qu’on  doit 
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attribuer  la  suffocation,  plutot  qu a  la 
seule  commotion. 

Tons  les  lieux  qui  recelent  des  ma- 
tieres  vegetales  ct  animalesen  fermen¬ 
tation  putride ,  exhalent  des  vapcurs 
infiniment  nuisibles  a  Peconomie  ani- 
male.  L’experience  de  tous  les  temps 
a  fait  faire  cette  triste  observation ,  et 
la  frequence  de  ces  accidens  a  attire 
plus  particulierement  Pattention  des 
medecins ;  mais  ces  emanations  ne  pro- 
duisent  pas  toutes  des  effets  egalement 
prompts  :  quelques-unes  semblent  n’a- 
voir  sur  Peconomie  animale  qu’une 
action  lente ,  dont  les  effets  ,  quoique 
plus  ou  moins  pernicieux ,  ne  se  mani¬ 
fested  cependant  qu’apres  un  certain 
laps  de  temps.  Telles  sont  les  vapeurs 
que  Pon  a  toujours  regardees  comme 
les  causes  des  maladies  populates,  des 
fi evres  putrides,  &c.  La  lenteur  de  ces 
effets  vient  probablement  du  melange 
de  ces  gaz  avec  Pair  respirable  qui  en 
diminue  lenergie ;  car  lorsqu’ils  sont 
purs  ,  ils  produisent  des  effets  tout  aussi 
prompts,  et  tout  aussi  meurtriers  que 
les  autres  gaz  dont  nous  avons  parle 
plus  haut ;  e’est  pourquoi  nous  ren- 
voyonsa  ceque  nous  avons  deja  dit,  en 
parlant  des  differens  gaz  mephitiques  j 
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et  il  paroit  que  celui  que  ies  fosses  d’ai- 
sance,  les  creux  de  fumiers,  &c.  pro- 
duisent  le  plus  frequemment ,  est  le  gaz 
inflammable. 

Les  animaux ,  qui  sont  frappes  de  la 
foudre,  peuvent  perir  par  deux  causes 
differentes ,  qui  se  reunissent  cependant 
le  plus  ordinairement.  La  physique  a 
decouvert  lanalogie  de  la  matiere  du 
tonnerre  avec  le  fluide  electrique.  La 
plupart  des  physiciens  regardent  ces 
deux  fluides  comme  etant  de  meme 
nature.  Leurs  proprietes  communes , 
les  phenomenes  semblables  qu’ils  pro- 
duisent ,  out  donne  a  cette  opinion  une 
vraisemblance  telle  ,  qu’il  seroi  t  diffi¬ 
cile  de  nier  1’homogeneite  de  ces  flui¬ 
des.  Leurs  eflets  doivent  done  se  res- 
sembler:  aussi  ,  si  la  foudre  tue  les  ani¬ 
maux  quYlle  frappe ,  on  (ait  perir  de 
meme  de  petits  animaux  par  la  com¬ 
motion  electrique;  et  il  est  probable 
que  si  on  pouvoit  rassembier  assez  de 
fluide  electrique  et  le  porter  tout  d’un 
coup  sur  un  animal,  on  produiroit  des 
eflets  absolument  semblables  a  ce ux  de 
la  foudre.  11  est  done  hors  d(f  doule  que 
la  commotion  seule,  occasionnee  par 
le  tonnerre,  pent  (aire  perir  dans  l’ins- 
tant  un  animal,  et  e’est  probablenunt 

reflet 
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reflet  le  plus  ordinaire  de  la  foudre. 
On  peut  le  comparer,  avec  raison,  k 
celui  que  produrt  1’explosion  des  mo- 
fettes  souferraines  dont  nous  avons  par~ 
le,  et  que  1’on  connoit  sous  le  nom  de 
tonnerre  soutermin  ou  de  jeu  bri- 
sou  ,  feu  ttrrou. 

Mais  independamment  de  cette  cau¬ 
se,  on  ne  peut  pas  se  refuser  a  en  ad- 
mettre  une  autre  qui  accompagne  pres- 
que  toujours  la  premiere  ,  et  dont  Tin- 
fluence  sur  la  respiration  des  animaux 
doit  etre  plus  ou  moins  marquee.  La 
foudre  est  presque  toujours  accompa- 
gnee  d’une  atmosphere  de  vapeurs  sul- 
fureuses  tres-penetrantes.  On  ne  peut 
guere  etre  assure  de  la  veritable  na^ 
turede  ccs  vapeurs.  Toutesles  person* 
nes  qui  ont  ete  a  portee  d’en  juger ,  les 
comparent  acelles  dusoufre  brule.  J’ai 
ete  moi-meme  expose  a  ces  vapeurs, 
et  je  ne  puis  mieux  les  comparer  qu’a 
celles  produites  par  la  deflagration  du 
nitre  et  du  soufre*  Quoique  men  odo- 
rat  ait  ete  le  seul  organe  sensiblement 
affecte  ,  je  ne  saurois  mem  pec  her  de 
.penser  que  si  ces  vapeurs  etoient  assez 
rassemblees  et  sans  melange  d’air  atmo* 
spherique,  elles  ne  manqueroient  pas 
de  suffoquer ;  e’est-aussi ,  peut-etre ,  a 
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dies  seules  ,  qu’on  dolt  attribuer  la 
mart  des  personnes  que  la  foudre  a 
tuees ,  sans  qu’aucune  trace  puissefaire 
•  apercevoir  un  endroit  qui  ait  ete  frap- 
pe.  Pourquoi  ne  croiroit-en  pas  que 
dans  ce  cas,  les  vapeurs  seules  sont 
capables  de  produire  la  suffocation? 
alors  ce  seroit ,  comme  a  Pega-rd  des 
gaz  mephitiques ,  au  defaut  du  renou- 
veilement  de  Pair  respirable,  qu’on  at- 
tribueroit  la  rnort  des  personnes  qui  se 
trouveroient  dans  Patmosphere  de  la 
foudre. 

J’aurois  pu  donner  plus  d’etendue  a 
ce  que  je  viens  de  dire  sur  les  causes 
de  suffocation,  et  sur  la  maniere  dont 
ellesaffectent  Peconomieanimale,  mais 
fa  uro  is  ete  oblige  de  repeter  ce  que 
Ton  trouve  dans  d’excellens  ouvrages  , 
et  qu’il  est  possible  de  se  procurer  fa¬ 
cile  men  t.  J’ai  cru  devoir  me  contenter 
de  rappeler  en  peu  de  mots  les  diffe- 
rentes  causes  externes  de  mort  subite  , 
et  de  .-fa ire  voir  que  c’cst  le  defaut  du 
renouveffement  de  Pair  dans  les  pou- 
mons  ,  qui  doit  etre  regarde  comme  la 
veritable  cause  de  la  mort. 

Comment,  en  effet,  pouvoir  attribuer 
a  Papoplexie  »  a  ia  peripneumonie  ,  a 
I  rritation  des  organes  de  la  respiration , 
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la  promptitude  de  la  mort  des  asphyxi- 
Clues,  vu  que  dans  beaucoup  dautres 
circonstances  de  maladies  ,  les  memes 
causes,  quoique  portees  a  un  degre  qui 
devroit  augmenter  considerablement 
leur  energie,  ne  sont  cependant  jamais 
assez  actives  pour  procurer  une  mort 
tres-prompte ;  tandis  que  toutes  les  fbis 
qu’un  animal  quelconque  se  trouve 
dans  l’impossibilite  de  respirer  un  air 
nouveau  ,  sa  vie  s’echappe  en  meme 
proportion  que  cette  fonction  vitale  est 
empechee;  et  il  ne  faut  point  chercher 
dautres  causes  de  la  dine rente  action 
des  gaz  sur  les  animaux.  Les  oiseaux, 
habitues  a  respirer  un  air  plus  pur,  in¬ 
sistent  le  moins  long-temps  a  Faction 
des  gaz  mephitiques.  Les  animaux  a 
sang  chaud  ,  et  qui  paroissent  avoir 
besoin  d’un  air  pur  et  souvent  renou- 
veie ,  sont  plus  incommodes  par  les  gaz 
que  les  reptiles  et  les  animaux  a  sang 
froid :  on  observe  meme  une  difference 
entre  ceux-ci.  II  en  est  qui  vivent  bien 
plus  long-temps  que  les  autres,  dans  une 
atmosphere  mephitique ;  et  Bucquet 
a,  le  premier,  re-marque  que  les  gre- 
nouilles  ne  se  trouvoient  point  affec- 
tees  par  Le  gaz  inflammable ,  parce  que 
la  nature  les  ayant  fait  naitre  le  plus 


s8  v  A  S  P  H  Y  X  I  E. 

souvent dans  des  Iieux  ou  elle  prepare 
ce  gaz,  elle  a  du  leur  donner  des  moyens 
de  resister  a  l’influence  de  ce  gaz  nui-, 
sible  pour  tons  les  autres  animaux  qui 
ne  sont  pas  places  dans  les  memes  cir- 
constances  qu’elles. 

Pour  peu'qu’on  examine  quels  sont 
les  secours  qui  ont  eu  des  succes  dans, 
le  traitement  de  Pasphyxie ,  on  verra 
evidemment  que  ce  n’est  qu’en  rappe- 
lant  l’irri tabilite  ,  et  en  ranimant  la  cir¬ 
culation  au  moyen  du  retablissement 
de  la  respiration ,  que  ces  secours  ont 
eu  de  l’efficacite;  et  si  Ton  veut  re-* 
nionter  des  effets  aux  causes  ,  on  ne 
pourra  se  refuser  a  regarder  fabolition 
de  la  respiration  ,  comme  la  veritable 
cause  de  la  mort  des  asphyxiques.  Ainsi 
le  moyen  qui  retablira  le  plus  prom- 
ptement  et  le  plus  aisement  cette  fon- 
ction  ,  sera  done  le  meilleur  secours, 
contre  Tasphyxie  ,  quelle  que  spit  la 
cause  qui  1  ait  produite. 

Done  les  moyensqui  tendent  direc- 
tement  a  retablir  le  jeu  des  poumons  et 
du  coeur,  doivent  etre,  regardes  comme 
les  plus  efficaces  contre  les  morts  ap- 
parentes.  En  effet,  le  retablissement  de 
ces  fonctions  etant  ce  qu’il  y  a  de  plus 
urgent  et  de  plus  essentiel  dans  ces 
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maladies,  or;  doit  bien  se  garder  de 
negliger  tout  ce  qui  peut  plus  prompte- 
nu  nt  parvenir  a  ce  but ,  pour  s’occuper 
■des  secourssecondaires,  qui  ne  laissent 
pas ,  a  la  verite ,  que  d’etre  utiles,  mais 
qui  ne  remplissent  qu’indirectement 
les  indications  principales.  On  ne  peut 
done  pas  approuver  la  conduite  de  cer- 
taines  personnes  qui ,  dans  Fadminis- 
tration  des  secours  ,  ou  dans  des  expe¬ 
riences  pour  rappeler  a  la  vie  des  ani- 
maux  sufFoques,  ont  employe  d’abord 
des  moyens  foibles  ,  et  ne  se  sont  deci- 
dees  a  en  porter  d’energiques,  que  iors- 
que  les  premiers  n’ont  point  eu  d’effi- 
cacite.  On  perd  par  cette  manoeuvre 
tin  temps  tres-precieux,  et  qu’il  est  im¬ 
possible  de  reparer. 

Sans  entrer  dans  le  detail  de  tous  les 
moyens  que  differens  auteurs,  et  par- 
ticulierement  M.  De  Tlaen ,  ont  con- 
seillescontre  les  asphyxies,  et  qui,pbur 
la  pluparl ,  ne  Font  ete  que  d’apres  une 
fausse  theorie,  je  vais  indiquer,  le  plus 
succmtemeof  possible, ceux  qui,  jusqu ’a 
present ,  ont  donne  des  preuves  de  leur 
eiiicacite  ,  et  je  (inirai  par  faire  la  des¬ 
cription  (Fun  instrument  peu  compli- 
que ,  commode  a  manier ,  et  au  moyea 
duquel  on  paryiendra  facilement  a  ex- 
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traire  des  poumons  l’air  mephitique 
qui  cause  la  suffocation,  et  a  le  rem- 
placer  par  un  air  nouveau  ,  soit  pomp£ 
dans  fatmosphere,  soit  extrait  des  sub¬ 
stances  qui  foufnissent  fair  le  plus  pur. 

Ces  moyens  peuvent  etre  consideres 
comme  generaux  ou  comme  particu- 
liers.  Ces  derniers  ne  consistent  qu’a 
faire  cesser  la  cause  particuliere  qui  a 
produit  Pasphyxie.  Ainsi,  quoique  dans 
la  suffocation  causee  par  la  vapeur  du 
charbon  ,  findication  esscntielle  soit 
de  retablir  la  circulation  et  Pirrita- 
bilite,  comme  dans  la  suffocation  cau¬ 
see  par  la  submersion ,  ou  par  une  au¬ 
tre  des  causes  que  nous  avons  etablies 
plus  haut;  cependant  il  est  dessecours 
particulars  qui  conviennent  dans  cette 
asphyxie ,  et  qui  seroient  inutiles  ou 
meme  nuisibles  dans  une  autre ,  et  reci- 
proquement.  Par  exemple,  faspersion 
rciteree  de  feau  froide,  que  f observa¬ 
tion  a  demontre  etre  un  secours  tres- 
efficace  dans  la  suffocation  causee  par  la 
vapeur  du. charbon  ,  seroit  sans  doute 
nuisible ,  si  on  femployoit  pour  un 
noye ,  a  moins  que,  suivant  la  re- 
marque  de  Macquer ,  la  chaleur  natu- 
relle  ne  soit  entierement  retablie.  Ce- 
lui-ci ,  au  contraire,  a  besoin  d’etre  se- 
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che  et  rechauffe  :  moyens  qui  seroient 
pour  le  moins  inutiles  clans  les  cas 
d’asphyxiecausee  par  la  vapeurdu  char- 
bon  ou  par  la  compression. 

D’apres  celte  remarque  ,  il  paroi- 
troitassez  inutile  defaire  l’histoire  des 
moyens  particuliers  que  chaque  as- 
phyxie  exige ,  selon  la  cause  qui  fa  pro¬ 
duce  ;  cependant,  comme  plusieursde 
ces  moyens  ,  d’ailleurs  avantageux  , 
pourroient  etre  oublies  dans  foeca- 
sion  ,  je  pense  qu’on  me  pardonnera 
d’en  faire  ici  une  courte  exposition. 

Les  noyes  exigent,,  aussi-tot  a  pres 
leur  sortie  de  1’eau  ,  qu’on  les  depouilie 
3e  plus  promptement  possible  de  leurs 
habits  mouilles  ,  qu’on  les  essuie  un 
peu  fortement ,  et  qu’on  les  rechauffe  , 
non  pas  tout  d’un  coup  ,  rnais  succes- 
sivement.  Pendant  ce  temps,  leur  tete 
doit  etre  elevee  ,  le  corps  plie  et  pan- 
che  tantot  d’un  cote  ,  tantot  cle  1’autre. 
On  leur  donnera  des  lavemens  acres  , 
et  on  tachera  de  ranimer  Pirritabilite 
au  moyen  des  substances  volatiles. 
Ces  secours  do i vent  etre  acministres 
avec  promptitude;  et  si  quelque  obsta¬ 
cle  s’y  opposoit ,  on  fcroit  usage,  pen¬ 
dant  leur  administration  ,  de  {’instru¬ 
ment  dont  je  vais  donner  la  description. 

B  iv 
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On  ne  discontinues  pas  les  frictions, 
qu’on  aura  soin  de  faire  particuliere- 
ment  sur  ie  ventre ,  de  bas  en  haut. 

Les  suffoquespar  la  vapeur  du  char- 
bon  ,  par  fair  fixe  de  la  fermentation', 
par  les  vapeurs  des  fosses  d’aisance, 
doiVent  aussi  etre  depouiiles  de  leurs 
habits  impregnes  par  ces  vapeurs  nui- 
sibles  :  on  les  exposera  a  fair  libre , 
dans  un  endroit  plutot  froid  quechaud; 
on  leur  fera  des  frictions  sur  le  ventre, 
de  bas  en  haut ,  et  on  chcrchera  a  ra¬ 
il  iiiier  la  circulation,  en  leur  jetantde 
1’eau  au  visage  a  plusieurs  reprises,  en 
approchant  de  leurs  narines  des  es- 
prits  volatils  et  penetrans  ,  et  on  les 
forcera  de  respirer  au  moyen  du  souffle t 
dont  il  sera  question. 

Quant  a  la  suffocation  can  see  par 
la  compression  ,  com  me  il  n’y  a  ordi¬ 
nal  remen  t  aucun  vice  dans  les  orga- 
nes  de  la  respiration  ,  en  rendant  a  la 
poi trine  la  facihte  de  se  mouvoir  li- 
brement  ,  et  en  irritant  les  narines, 
on  pourra  parvenir  a  ranimer  la  respi¬ 
ration.  Mais  si  cette  function  etoit  en- 
tierement  abolie  ,  et  que  cependant  la 
inort  ne  fut  pas  certaine  ,  on  feroi-t 
bieq  d’essayer  le  nouveau  moyen  que 
je  propose,  en  donnant  cependant  le^s 
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autres  secours  que  les  circonstances  in- 
diqueront ,  et  qu’il  est  impossible  de 
prevoir ,  a  cause  des  differentes  ma- 
nieres  dont  la  compression  peut  avoir 
lieu. 

Si  Pexplosion  des  gaz  inflammables 
a  cause  Pasphyxie  ,  au  moyen  d’une 
secousse  violente  quelconque,  les  seuls 
secours  qu’on  puisse  donner  dans  ce 
cas  ,  se  red ui root  aux  movens  chimr- 
gicaux,  et  a'  tout  ce  qui  peut  raiiimer, 
comme  les  cordiaux  ,  les  esprits  vola¬ 
tiles,  &c. ;  mais  si  cesfluides  ontcause 
la  suffocation  par  leur  qualite  de  gaz 
ou d’airs  non  respirables  ,  on  doit  em¬ 
ployer  les  moyens  que  nous  venons 
d’indiquer  centre  les  gaz  mephitiques, 
et  e’est  sur-tout  dans  ces  especes  d’as- 
phyxies  que  Pon  remarquera  le  plus 
souvent  Pavantage  de  mon  instrument. 

L  asphyxie  eausee  par  lefroid  exige 
plus  de  precautions,  dans  les  moyens 
particuliers  ,  que  les  autres  asphyxies. 
On  ne  sauroit  trop  recommander  de 
ne  point  rechauffer  subitement  les 
personnes  gelees,  ce  seroit  le  moyen 
le  plus  sur  de  les  tuer  ;  {’experience 
journaliere  ne  le  prouve  que  trop ,  et 
il  n’est  guere  de  medecinsqui  ne  puis** 
£en£  en  citer  quelques  exemples, 

^  By 
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vaut  bien  mieux  les  mettre  dans  tin 
bain-  d’eau  froide  ,  dans  iaquelle  on 
versera  de  temps-cn-temps  une  cer- 
taine  quantite  d’eau  chaude  ,  avec  la 
precaution  de  ne  point  en  brusquer  le 
melange ,  pour  tacher  de  faire  passer 
successivement  le  bain  par  tous  les  de- 
gres  du  froid  au  chaud.  De  toutes  les 
causes  d’asphyxie,  celle  dont  il  est  ac- 
tuellement  question,  est  celle  qui  tue 
le  moins  promptement.  On  en  a  des 
exemples  etonnans  dans  des  personnes 
qui  ont  paru  mortes  pendant  un  tres- 
long-temps  ,  et  qui  ont  survecu  a  cette 
mort  apparente.  On  ne  doit  done  point 
se  rehuter  dans  cette  occasion  ,  non 
plus  que  dans  les-autres,  puisqu’il  est  ' 
prouve  qu’on  ne  pent  guere  avoir  d’au- 
Ires  signes  d’une  mort  certaine  ,  qu’un 
commencement  de  putrefaction.  Les 
frictionslegeres  sur  tout  le  corpse  etprin- 
cipalement  sur  le  ventre,  de  bas  en> 
haut ,  peuvent  etre  aussi  d’une  grande 
utilite.  Les  cordiaux  ,quand  l’aspbyxie 
n  est  point  complette,  sont  tres-capa- 
bles  de  ranimer  les  forces  et  de  retablir 
la  respiration  ;  mais  si  1’asphyxie  est 
complette,  le  moyen  sans  contredit  le 
plus  prompt  et  le  plus  efficace  ,  apres 
avoir  rendu, par  la  chaleur  du  bain,  de 
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la  flexibility  aux  solideset  de  la  fluidite 
au  sang  et  aux  htimeurs,  cst  d’intro- 
duire  de  Pair  pur  dans  les  poumons. 

Comme  j’ai  compare  leseffets  de  la 
foudre  a  ceux  des  mofettes  souterrai- 
nes  ,  je  ne  peux  que  conseiller  les 
memes  remedes,  lorsqu’on  se  trouvera 
dans  le  cas  d’en  employer,  ce  qui  n’ar- 
rivera  que  tres-rarement;  car  la  moindre 
atteintede  la  foudre,  est  capable  detuer 
sur-le-champ ,  et  c’est  Paceident  le  plus 
common.  Pour  les  personnessuffoquees 
par  la  vapeur  que  la  foudre  exhale, 
leur  exposition  a  Pair  libre,  comme 
cela  arrive  le  plus  sou  vent  lorsqu’on 
eprouve  cet  accident,  soffit  ordinaire- 
ment  pour  les  rappelera  la  vie.  depen¬ 
dant  ,  dans  le  cas  oil  Pon  croiroit  que 
Petat  de  la  personne  foudroyee  donne- 
roit  quelques  esperances,  on  pourrott 
employer  Paspersion  de  Peau  froide  stir 
le  visage;  lescordiaux,  si  on  peut  les 
introduire  sans  danger  dans  Pestomac, 
le  bain  tiede  et  P insufflation  de  Pair 
da n s  les  po urn ons. 

De  tous  ks  moyens  generaux  qu’br* 
a  conseilles  ,  celui  sur  lequel  on  pa» 
roit  avoir  fait  le  plus  de  fondement , 
est  Pinsufflation  de  Pair  dans  les  pou¬ 
mons.  Ce  n’est  pas  sans  raison  que  ce 
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moyen  a  ete  regarde  com  me  le  plus 
efficace,  et  celui  dontondevoit  Ieplus 
attendre  desucces.  La  cause  de  la  mort 
des  asphyxiques  etant  bien  connue  ,  et 
ne  pouvant  etre  attribute  qu’a  Fim- 
possibility  de  respirer  1’air  necessaire 
pour  soutenir  la  vie  ,  c’est  faire  cesser 
sur-le-champ  cette  cause,  que  d’intro- 
duire  de  Fair  respirable  dans  les  pou- 
mons.  Si  ce  moyen  a  eu  du  succes  , 
admin  istre  avec  tous  les  inconveniens 
attaches  jusqtia  present  a  son  usage, 
combien  n’en  doit-on  pas  esperer,  si 
Ton  parvjent  a  detruire  tous  ces  incon¬ 
veniens  ,  eta  perFectiohner  son  admi¬ 
nistration  ? 

Personne  ft ’ignore  que  Fair,  tel  qu’il 
sort  des  poumons ,  est  beaucoup  moins 
pur  et  moins  propre  a  la  respiration 
que  quand  il  y  est  entre  :  il  a  perdu 
son  air  vital ,  son  gaz  dephlogistique  , 
seul  fluide  capable  d’entretenir  la  vie 
desanimaux;il  ne  reste  presque  pi  us  que 
ces  gaz  mephitiques,  que  M.  Lavoisier 
appelle  mofelLe  atmosphericjiie,  et  qui, 
bien  loin  de  pouvoir  servir  a  la  res¬ 
piration  ,  Feteindroit,  au  contraire ,  s’ils 
etoient  respires  de  nouveau.  C  est  pour- 
tan  t  cet  air  impur  et  mephitique  qu’on 
introdu.it  d^ns  le  po union  ,  lorsqu’une 
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personne  souffle  avec  sa  bouche  dans 
celle  d’un  asphyxie.  On  est  bien  loin  , 
par  cette  manoeuvre,  de  remplir lebut 
qu’on  se  propose,  et  il  est  incontestable 
que  ce  moyen  doit  etre  abandonne  ,  si 
1’on  en  presente  un  autre  qui  soit 
exempt  de  tous  defauts.  Je  ne  parle 
pas  du  desagrement  que  cette  methode 
peut  offrir  dans  un  grand  n ombre  de 
cas  ;  s’il  etoit  le  seul  inconvenient 
de  cette  operation ,  je  pense  qu’il  ne 
seroit  pas  un  obstacle  pour  en  faire 
usage  ;  il  se  trouveroit  tou jours  assez 
de  personnes  qui  mettroient  le  de- 
.  gout  a  part  ,  pour  sauver  la  vie  a  un 
dp  leurs  semblables.  D’ailleurs  ,  il  ne 
seroit  pas  difficile  de  trouver  des  moyens 
qui  pareroient  a  ce  desagrement ;  mais 
la  qualite  de  lair ,  qu on  est  force 
d’employer  dans  ce  cas,  doit  absolu- 
ment  en  faire  rejeter  l’emploi. 

L’usage  du  soufflet  ordinaire ,  pour 
remplir  le  meme  but,  quoiqu’exempt 
de  quelques  inconveniens  du  moyen 
precedent  ,  n’est  cependant  pas  lui- 
meme  sans  defiiut.  Lair  qu’il  fournit 
est,  a  la  verite ,  aussi  pur  que  celui 
que  procure  l’atmosphere  qui  1’entoure ; 
mais  un  grand  defaut  de  ce  moyen, 
en  general  ,  vient  de  ce  qu’on  n’est 
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point  assure  d’introduire  de  l’air  dans  les 
poumons  ;  car  si  les  poumonssont  deja 
remplis  d’un  air  mephitique,  comme 
cela  arrive  toujours ,  d’apres  ce  qui  a 
ete  dit  sur  les  causes  d’asphyxie  ,  on 
sent  facilement  que,  pour  en  intro- 
duire  du  nouveau  ,  il  est  indispensa¬ 
ble  d’en  extraire  celui  qui  s’y  trouve, 
et  qui  empecheroit  probablement  Fae¬ 
ces  a  Fair  qu’on  cherche  a  lui  substi- 
tuer.  Les  gaz  mephitiques,  etant  aussi 
plus  pesans  que  l’air  atmospherique* 
fournissent  encore  un  nouvel  obstacle 
a  leur  de  placement.  II  faut  done  trou- 
verun  moyen  qui  commence  parpom- 
per  le  gaz  contenu  dans  les  poumons^ 
et  qui  lui  rende  au  meme  moment  un 
air  pur  et  propre  a  la  respiration.  Or, 
voici  Finstrument  que  je  propose  pour 
obtenir  ces  efFets. 

Get  instrument ,  qu’on  pourroit  ap~ 
peler  apodopnique  ^  e’est-a-dire ,  qui 
rctabUt  la  respiration  *  est  compose 
de  deux  corps  de  soufflets  joints  ensem¬ 
ble  ,  sans  communication  de  Fun  a  Fau- 
tre.  Le  feuillet  exterieur  de  chacun  de 
ces  soufflets,  a  une  ouverture  prati- 
quee  pour  y  adapter  une  soupape.  La 
partie  inferieure  par  oil  Fair  doit  sortir , 
est  faite  aussi  de  maniere  a  recevoir 
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deux  autres  soupapes.  A  un  pouce  en¬ 
viron  de  ces  soupapes ,  les  deux  conduits 
qui  communiquent  dans  l’interieur  de 
chaque  soufflet  ,  se  reunissent  en  un 
seul ,  termine  par  un  tuyau  flexible,  et 
dont  l’extremite  est  arrondie  en  canule, 
laquelle  doit  faire  un  coude,  afin  d’etre 
introduite  plus  facilement  dans  les  na- 
rines.  On  peut  substituer  a  cette  ca¬ 
nule  un  tuyau  un  peu  aplati  ,  si  on 
aime  mieux  1’introduire  dans  labouche 
que  dans  les  narines. 

Les  soupapes  sont  faites  comme 
celles  de  la  machine  p-neumatique ,  in- 
ventee  par  M.  Nairne.  C’est  une  gorge 
de  cuivre  ,  ferrnee  a  un  bout  par  une 
plaque  de  meme  metal ,  laquelle  plaque 
cst  percee  de  six  petits  trous  egale- 
ment  eloignes  les  uns  des  autres.  Cette 
plaque  est  recouverte  d’un  morceaude 
taffetas  gomme  ,  auquel  on  fait  une  pe¬ 
tite  incision  transversale ,  de  la  gran¬ 
deur  a-peu-pres  de  deux  ou  trois  li- 
gnes,  placee  entre  deux  petits  trous, 
dont  elle  est  egalement  distante.  On 
a  soin  de  fixer  le  taffetas  ,  au  moyen 
d’un  fil  fort ,  et  tourne  a  Fen-tour  de 
la  gorge  de  cuivre.  Cela  pose,  si  Ton 
souffle  par  le  cote  de  la  plaque  oppo- 
see  au  taffetas,  1’afr  passant  au  travers 
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des  trous  de  la  plaque ,  souleve  le  taf¬ 
fetas  ,  et  s’echappe  par  les  incisions  pla- 
cees  entre  les  trous.  Si  au  contraire  on 
souffle  de  Pautre  cote  ,  fair  applique 
le  taffetas  sur  1’ouverture  des  petits 
trous,  pt  les  ferme  exactement ;  cle 
spite  qu’il  lui  est  impossible  de  passer 
a  travers  la  plaque. 

Void  la  maniere  de  placer  ces  sou- 
papes.  La  premiere  soupape  A  s’a- 
dapte  sur  le  trou  dufeuii.let  A,  quiest 
a  droite ,  et  le  cote  de  la  plaque  qui 
porte  le  taffetas,  sera  place  dans  finte- 
rieur  du  soufflet  ,  ce  qui  permettra  a 
fair  exterieur  de  penetrer  dans  l’inte- 
rieur  du  soufflet ,  et  fempechera  de  re¬ 
finer  au-debors. 

La  seconde  est  posee  a  Pextremite 
du  soufflet  A,  par  oil  fair  doit  sortir 
elle  est  dans  un  sens  contraire  a  la  pre¬ 
miere ,  c’est-a-dire  qu’elle  doit  laisser 
sortir  Pair  contenu  dans  le  soufflet,  et 
I’empecher  d’y  rentrer. 

La  troisieme  se  trouve  a  cote  de  la 
seconde  ,  mais  placee  dans  le  passage 
inferie-ur  du  soufflet  D  ;  elle  fait  le  merne 
effet  que  la  premiere,  c’est-a-dire 
qu’elle  livre  a  fair  exterieur  f  entree  du 
soufflet,  mais  lui  en  defend  la  sortie. 

La  quatrieme  enfin  ressemble  a  la 
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deuxieme,  en  ce  qu’elle  laisse  sortir 
Fair  de  Finterieur  du  soufflet  D ,  ou  elle 
occu-pe  la  meme  place  que  la  premiere 
du  soufflet  A,  et  die  empeche  Fair  de 
Fexterieur  d’y  entrer. 

L’extremite  inferieure  des  deux  souf- 
flets  ,  quoique  percee  par  deux  canaux 
differens  au-dessus  des  soupapes,est  ce- 
pendant  terminee  par  un  meme  tuyau , 
parce  que  Fair  ,  qui  doit  sortir  et  ren- 
trer  par  ce  canal ,  ne  le  fait  qu’alterna- 
tivement ,  quoique  les  mouvemens  des 
soufflets  soient  simultanes ,  comme  on  1 
)e  verra  dans  un  instant. 

Tout  etant  ainsi  pr£par£,  apres  avoir* 
introduit  la  canule  de  mon  tuyau  flexi¬ 
ble  dans  une  narine ,  et  tenant  mon 
soufflet  par  les  deux  manches  L  etM* 
je  fais  fermer  exactement  la  bouche 
et  l’autre  narine,  alors  je  deploie  seu- 
lement  mon  soufflet,  et  voici  ce  qui 
arrive  :  le  cote  A  recoit  Fair  exterieur 
par  la  soupape  A,  et  point  du  tout  par 
la  soupape  B  du  tuyau.  Le  soufflet  Dy 
au  contraire ,  se  remplit  par  la  sou¬ 
pape  C  ,  la  soupape  D  restant  fermee. 
Mais  comme  le  tuyau  communique 
avec  Fair  du  poumon  ,  dest  done  Fair 
qui  se  trouvoit  dans  cet  organe  qui  a 
passe  dans  le  soufflet  D.  J’affaisse  ■  !#» 
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soufflet,  et  alors  le  cote  A  ,  qui  estrern- 
pli  d’air  exterieur,  le porte  dans  lepou- 
mon ,  et  le  cote  D  se  vide  de  celui  qu5il 
a  pompe  dans  cet  organe;  je  continue 
la  meme  manoeuvre  ,  et  j’oblige ,  par 
ce  moyen ,  la  poitrine  de  l’asphyxie 
d’executer  le  mouvement  de  la  respi¬ 
ration. 

II  faut  bien  prendre  garde  de  preci- 
piterle  mouvement  dusoufflet.  Ce  doit 
etre  une  personne  instruite  du  meca- 
nisme  de  la  respiration  ,  qui  le  fasse 
mouvoir.  On  sent  bien  que  plus  on  imi- 
tera  parfaitement  la  respiration  natu- 
relle  ,  plus  ce  moyen  doit  avoir  d’effi- 
cacite.  L’usage  et  un  peu  d’attention  f 
en  apprendront  plus  que  je  ne  pourrois 
en  dire. 

La  feuille,  qui  separe  les  deux  souf- 
flets,  a  aussi  un  petit  manche ,  afin 
de  pouvoir  fixer  un  des  soufflets ,  lors- 
qu’on  voudra  n’en  faire  agir  qu’un. 

Les  soupapes  A  et  D  sont  fermees 
exterieurement  par  un  couvercle  perce 
de  plusieurs  petits  trous,  pour  iaisser 
passer  Fair.  Ce  couvercle  est  visse ,  et 
n’est  fait  que  dans  Tintention  d’empe- 
cher  1’approche  des  corps  externes  qui 
pourroient  endommager  le  taffetas  des 
soupapes,  - 
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Les  bords  exterieurs  des  soupapes  A 
et  D  sont  travailles  en  vis,  pour  rece- 
voir  Ie  couvercle ;  mais  cctte  vis  a  aussi 
une  autre  destination.  Dans  les  cas  oil 
Fon  voudra  employer  le  gaz  dephlo¬ 
gistique  au  lieu  de  Fair  common  ,  elle 
doit  servir  a  recevoir  Fextremite  d’un 
tuyau  flexible  ,  qui  est  adapte  a  une 
vessie  remplie  de  ce  gaz.  Alors  le  souf- 
flet  A  pompe  Fair  de  cette  vessie, 
pour  Finjecter  dans  les  poumons  ;  mais 
comme  le  gaz  dephlogistique  peut  ser¬ 
vir  plusieurs  Fois  a  la  respiration  ,  et 
que,  par  consequent,  il  est  avantageux 
de  ne  point  perdre  celui  qui  n’a  servi 
qu’une  ou  deux  fois ;  j’adapte  aussi  a  la 
soupape  D  un  tuyau  semblable  au  pre¬ 
mier,  mais  beaucoup  plus  long,  dont 
Fautre  extremite  va  se  perdre  dans  la 
meme  vessie  dont  je  viens  de  parler. 
Par  ce  moyen  je  ne  perds  point  de  gaz 
dephlogistique  ,  et  je  le  fais  respirerau- 
tant  de  fois  que  je  le  veux ;  ee  qui 
n*est  pas  sans  contredit  un  petit  avan~ 
tage. 

C’est  d’apres  Fanalogie  que  Maccjuer 
a  observee  entre  les  efFets  de  lair  dans 
la  respiration  ,  et  ceux  qu’il  produit 
dans  la  combustion,  qu’il  regarde  Fair 
dephlogistique  comme  un  puissant  se-> 
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cours  dans  les  asphyxies,  et  ii  presume* 
que  «  Pair  dephlogistique  ranimeroit  la 
respiration,  en  general ,  beaucoup  plus 
efficacementque  Pair  impur  de  Patmo- 
sphere,  et  qu’il  opereroit  par  conse¬ 
quent  des  guerisons  qu’on  attendroit 
inutilement  de  ce  dernier 

On  me  demandera  peut-etre  actueb 
lement ,  dans  quels  momens  de  Pas- 
phyxie  doit-on  faire  usage  du  soufflet, 
€t  des  autres  moyens  que  j’ai  indiques 
plus  haut?  Je  repondrai  d’abord  que  la 
premiere  indication  a  rerriplir,  est  de 
faire  cesser  la  cause  qui  a  produit  Pac- 
cident  auquel  on  veut  remedier,  et  qufe 
par  consequent  il  est  indispensable  de 
mettre  en  usage,  le  piutdt  possible, 
les  moyens  particuliers  qui  eloignent 
cette  cause.  Car  tant  qu'elle  aura  de 
Paction  sur  un  asphyxie  ,  tous  les 
soins  qu’on  lui  donneroit  ,  ne  pour- 
roient  manquer  d’etre  inutiles;  mais 
aussitot  qu’on  est  assure  que  cette  cause 
est  detruite,  et  qu’on  a  mis  Pasphyxie 
dans  une  position  capable  d’affoiblrr 
ou  de  dissiper  ses  mauvais  effets ,  je 
pense  qu’on  ne  doit  point  negliger  les 
moyens  generaux  propres  a  retablir  la 
respiration.  Car  il  est  de  fait  que  les 
premiers  indices  qu’un  suffoque  donne 
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de  son  retour  a  la  vie  ,  viennent  des 
signes  du  retablissement  de  cette  inte- 
ressante  fonction.  Cependant,  comme 
il  est  des  asphyxies  foibles ,  qui  n’exi- 
gent  pas  consequemment  de  moyens 
tres-energiques,  je  crois  qu’il  est  neces- 
saire ,  pour  se  guider  dans  l’emploi  de 
tous  les  Secours ,  de  se  ressouvenir  de 
la  division  que  Buccjuet  fait  de  1’etafc 
d\m  asphyxie.  Ce  savant  et  eloquent 
professeur ,  qui  vivra  sans  doute  encore 
long-temps  dans  la  memoire  de  ceux 
qui  ont  eu  le  bonheur  de  Ventendre, 
distingue  trois  degres  dans  l’asphyxie. 

Dans  le  premier ,  la  respiration  sub- 
siste  d’une  maniere  marquee;  la  circu¬ 
lation  ,  quoique  tres  genee  ,  se  fait  sen- 
tir,  le  sufFoque  peut  avaler. 

Dans  le  second  ,  ie  poulsest  a  peine 
sensible  ,  et  la  respiration  peu  appa- 
rente  ;  la  deglutition  est  entierement 
empechee. 

Enfin  le  troisieme  degre  ,  le  pouls 
rfest  point  du  tout  sensible;  la  respi¬ 
ration  ne  se  fait  plus  ,  et  la  mort  n’est 
pas  loin.  !  '  ‘ 

Cette  division-  fournit  deux  especes 
dedications.  Dans  les  deux  premiers 
degres,  les  functions  vitales  ne  sont 
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Eoint  assez  lesees  pour  avoir  absolumenfc 
esoin  de  recourir  aux  mo.yens  energi- 
ques  que  nous  avons  appeles  generaux. 
La  cessation  de  la  cause ,  qui  produi- 
soit  Pasphyxie,  suftit  souvent  pour  faire 
disparoitre  les  aecidens.  L’exposition 
a  1’air  libre,  quelques  cordiaux  pris  in- 
terieurement  ,  et  soutenus  de  I’action 
des  esprits  volatils  ,  ne  manqueront  pas 
de  dissiper  tout-a-fait  les  symptomes 
de  Pasphyxie  ;  ll  n’en  seroit  pas  de 
meme  pour  le  troisieme  degre.  Les 
fonctions  vitales  etantenlierement  abo- 
lies  ,  et  le  principe  de  la  vie  ayant 
perdu  presque  toute  son  energie ,  il  faut 
principalement  insister  sur  les  secours 
capables  de  rappeler  Pirritabilite,  et  de 
retablir  la  fonction  des  poumons.  C’est 
alors  qu’on  doit  avoir  recours  aux 
moyens  generaux  ,  les  seuls  capables 
de  procurer  la  secousse  necessaire  pour 
produire  ces  heureux  efTets ,  sans  les- 
quels  la  mort  n’est  pas  loin.  Dans  ces 
momens  precieux,  il  ne  faut  point  s’a- 
rnuser  aux  moyens  secondaires,  on  per- 
droit  un  temps  irreparable;  mais  il  faut 
toujours  se  ressouvenirque  la  vie  n’est 
plus  qu’une  et  incell  e  ,  qu’un  leger  re¬ 
tard  peut  eteindre;  et  la  crainte  de 
causer  un  petit  mal,  ne  doit  point  em- 
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pecher  d’employer  un  moyen  efficace 
que  le  danger  commande  imperieuse- 
ment. 

La  brievete,  que  je  me  suis  prescrite 
dans  ce  Memoire ,  m’a  fait  omettre 
bien  des  choses  que  fimportance  et  Fe« 
tendue  de  la  matiere  exigeoient  peut- 
etre.  Mon  intention  n’est  point  de  don- 
ner  un  Memoire  sur  les  asphyxies,  mais 
seulement  de  faire  connoitre  un  instru¬ 
ment  qui  sera  sans  doute  utile  ,  puis- 
qu’il  peut  remplir  le  but  essentiel  pour 
lequel  je  le  propose.  Mes  voeux  seront 
remplis,  si  mes  semblables  en  tirent 
quelque  profit. 

Apres  tout  ce  que  je  viens  d’exposer, 
je  crois  pouvoir  conclure,  i°.  que  gene- 
ralement  tout  ce  qui  peut  empecher 
la  poitrine  de  se  dilater,  ou  qui,  en  lui 
permettant  cette  fonction,  s'opposera 
a  ce  que  fair  entre  dans  les  poumons, 
et  subisse,  danscet  organe,  faiteration 
qu'on  sait  qu’il  y  eprouve,sera  une  cause 
de  suffocation,  de  quelque  maniere, 
et  par  quelque  moyen,  que  son  action 
soit  exercee ;  2°.  que  ce  n'est  qu?a  cette 
cause  ,  c’est-a-dire ,  au  defaut  d’air  res¬ 
pirable  ,  qu’on  doit  attribuer  la  mort 
d’un  animal  sufFoque  ,  soit  qu’il  fait 
ete  par  les  gaz ,  par  une  cause  meca- 
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nique  ou  par  la  fqpdre ;  3°.  qu’il  est 
inutile  de  recourir  a  des  causes  admi- 
ses  par  les  uns  ,  rejetees  par  les  au- 
tres,  tandis  qua]  en  est  une  que  tout 
3e  monde  admet ,  et  qui  est  suffisante 
pour  expliquer  tous  les  phenomenes 
de  la  suffocation  ;  40.  que  tous  les 
moyens ,  qu’on  a  proposes  contre  les 
asphyxies,  pro u vent  qu’on  a  eu  princi- 

f>alement  en  vue  le  retablissement  de 
a  respiration  ,  et  que  les  plus  eifficaces 
sont  ceux  qui  raniment  cette  fonction 
si  essentielle  ;  5°.  qu’enfin  finstrument 
que  je  propose,  et  dont  j’ai  fait  con- 
noitre  le  mecanisme,  offre  un  moyen 
sur  et  facile  d’injecter  de  fair  fraisdans 
les  poumons,  et  d’en  retirer  celui  qui  y 
est  mephitise ,  et  que ,  par  consequent , 
c’est  le  meilieur  secours  qu’on  puisse 
employer  contre  les  asphyxies. 

F  I  N. 


